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E s Ir  vôtre  Peuple  qui  ôfe  àujoùi^d’tiuî  élever 
fà  voix  jufqii’à  Vous.  Puiflé  Votré  Majefté  dai- 
gner reifitendi'e  , & pefer  fès  très-humbies  reprëw 
Tentations  ! Votre  intérêt  l’exigé  & iidtré  bonheui^ 
en  dépend; 

Peut-être  cetté  démarche  Voüs  pâroîtrâ  néuve 
èt  étrarige  5 mais  Sire , fonge^  que  la  circonA 

A 2 


• ' ' . ('♦> 

tance  Pautorîfè.  Ce  corps  de  magîffratnre  , devenu 
notre  organe  & notre  médiateur  auprès  de  votre 
Perfonne  facrée  , eft  en  ce  jour  â quelque  dif- 
tance  de  votre  trône  : d’ailleurs , fi  le  plus  grand 
des  Rois  eft  celui  qui  veut  être  le  pere  de  fes 
Peuples,  il  ne  peut  regarder  comme  un  crime, 
que  fes  enfans  ofent  s’adrefler  â lui. 

Il  eft  à la  vérité  douloureux  pour  chaque  ci- 
toyen , de  ce  qu’au  lieu  de  ces  cris  d’acclama- 
tion qui  devroient  feuls  retentir  i autour  de  vous 
la  nation  n’ait  que  l’expreflion  de  la  plainte  â vous 
faire  entendre. 

On  peut  le  dire , jamais  la  France  ne  fe  trouva 
dans  une  crife  pareille.  Sous  votre  Prédécefîèur 
même  , fous  ce  régné,  dont  le  commencement 
& la  fin  préfenteront  dans  l’hiftoire  un  contrafte 
prefque  inconcevable  , cet  épuifejnent  abfolu  & 
ce  déficit  énorme , malgré  des  befoins  fi  fouvent 
fatisfaits  & toujours  renaiffans  ^ furent  alors  des 
calamités  inconnues. 

Ce  n’eft  pas  que  vos  Peuples  rebutés,  longent 
en  ce  moment  â vous  refufer  de  nouveaux  fe- 
çours.  Le  François  n’eft  pas  plus  avare  de  fa  for««^ 


tune  que  de  fa  vie,  quand  il  s’agît-  & 
térét  ou  de  la  gloire  de^  fos  Souverains.  Mais 
faut  - il  que  la  portion  d’aifance  dont  fe  prive 
l’homme  opulent  , que  la  poftion  plus  préeîetffe 
encore  , que  l’ouvrier  & le  ' cultivateur  retran- 
chent Fim  &<  raucte  de.  leur  fubfiftance  , pour  la 
livrer  â l’Etat,  devienne  fans  ceiïe  la  proie  dé 
déprédation  qui  rendroient  Bientôt  le  mal  irré- 
parable ? 


Quoi  ? Sire , un  malheureux  , pour  le  plus  léger 
délit  y.  fera  puni  du  dernier  fiipplice  ; & le  miniüre 
prévaricateur,  après  avoir  abufé  le  plus  indigne- 
ment de  la  confiance  de  Votre  Majeflé  ; après 
avoir  commis  tous  les  crimes  qui  conduifent 
l’homme  d’iine  clafïe  ordinaire  à l’échafaud  ; 
après  s’étre  publiquement  déinafqué,  en  gagnant 
au  plutôt  une  terre  étrangère  , Jouiroit  tran- 
quillement du  fruit  de  fes  difîipations  ? & le 
Monarque  détrompé  , n’apprendra  pas  à quicon-- 
que  voudroit  adopter  des  principes  auffi  odieux  , 
qu’il  n’efl:  point  de  fauve-garde  pour  les  conçuf- 
fionnaires  de  l’Etat  ? 


Mais , Sire , votre  amour  pour  la  juflice  efî 
connu  * &:  cette  tête  profcrite  ne  peut  fe  pro- 
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inettre  d^échapper  au  glaive  qui  étincelle  déjà  entf^ 
Içs  niains  des  magiflrats. 

Cependant  ces  magiftrats  eux  - memes  font 
devenus  l’objet  de  votre  relTenfiment  ; & cet 
événement  eft  un  reproche  de  plus  à faire  au  cou^ 
pable  qu’ils  pourfuivent , puifqu’il  n’eft  que  la  fuite 
funefte  de  malverfation. 

Convaincu  , ainfî  que  votre  Peuple  , de  la  né-^ 
celîité  momentanée  d’une  nouvelle  contribution  ^ 
le  Parlement  n’a  pas  néanmoins  voulu  prendre 
fur  lui  d’enregiftrer  l’Edit  de  la  Subvention  ter- 
ritoriale la  Déclaration  du  Timbre. 

Quand  Votre  Majefté  eût  afïembîé  les  No-?» 
tables  de  fpn  Royaume  , & qu’il  fallût  que  le 
miniftre  leur  fit  l’aveu  qu’il  exiftoit  un  déficit 
effrayant  , on  imagina , pour  calmer  les  efprits  , 
de  parpître  s’occuper  d’améliorations  * & le 
projet  de  l’Impôt  territorial  & du  Timbre  fut 
préfenté  avec  celui  des  affemblees  provinciales^ 
& de  la  fiipprefîion  des  gabelles  & des  corvées  ; 
enfin , pour  infpirer  encore  plus  de  confiance  , 
on  promit  l’état  de  la  recette  & de  la  dépenfe  i 
fe  flattant  fans  doyte  , qu’avant  d’étre  forçé  4 
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tenir  parole  , les  efprits  feroient  ou  gagnes  ou 
endormis. 

Maïs  où  l’on  n’attendoit  que  des  courtîfans  faci- 
les & des  âmes  de  boue , il  s’eft  trouvé  des  hom- 
mes, & des  hommes  qui  , malgé  les  efforts  de 
l’intrigue  la  plus  puifTante  , ont  eu  le  courage  de 
faifir  un  coin  du  voile  qui  enveloppoit  tant  de 
concufïions  & d’abus^  & de  le  foule  ver  aux  yeux 
de  Votre  Majefté  & de  la  nation  même.  Ainfi  ^ 
celui  qui  avoit  conçu  ce  moyen  pour  fè  mettre 
au-defTus  des  recherches  & de  la  réfîftance  , l’a 
vu  tourner  contre  lui-même.  Erreur  du  moins 
favorable  qui  , en  caufant  fa  chûte  , a empêché 
la  ruine  totale  de  la  France  ! 

Cependant  le  fecret  de  cet  enfemble  affreux 
de  déprédations  , de  manœuvres  , de  fouftrac- 
tions , de  prodigalités  & d’abus  de  tout  genre  , 
n’étoit  connu  qu’en  partie.  Le  mal  paroifîbit  avoir 
un  principe,  que  tous  les  impôts  , tous  les  fê- 
cours  , toutes  les  richeffes  de  l’Etat  n’auroienr 
jamais  été  capables  de  détruire.  Il  étoit  donc 
indirpenfable  de  connoître  parfaitement  la  vé- 
rité, avant  de  fixer  des  remedes,  qui,  fans  cela, 
auroient  infailliblement  dégénéré  en  palliatifs, 
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Voilà , Sire  , ce  qne  vous  ont  dît  les  Notables  au 
moment  où  ils  fe  font  féparés  ; voilà  ce  que  vous 
a dit  le  Parlement  lui-même,  dès  qu’on  lui  a 
parlé  de  nouveaux  irnpôts. 

Il  n’y  a point  de  doute , Sire , que  ce  ne  foît 
le  vœu  du  Peuple,  qui  ait  été  porté  au  pied  du 
trône.  Les  fentimens  de  chaque  citoyen , ouverte-» 
ment  manifeftés  pendant  les  délibérations  , nont 
guere  permis  de  reculer  qu’à  ceux  qu’un  fordid^ 
interet  ou  une  anibition  aviliflante  pouvoient  ren-^ 
dre  fourds. 

A Dieu  ne  plaife  néanmoins  que  votre  Peuple 
ait  jamais  eu  l’idée  de  s’écarter  de  çet  efprit  de 
foumiiïion  qu’il  doit  à vos  volontés  fuprémes  ! 
Il  y a loin  de  la  plainte  à la  fédidon. 

Permettez-même  qu’il  vous  rappelle  que  pas 
une  feule  nation  dans  l’univers,  ne  peut  fe  vanter , 
comme  le  François , d’avoir  été  un  modèle  par-^ 
fait  & de  fidélité  , & d’amour  envers  fes  Rois, 
Ainfi,  point  de  précautions  inutiles  ; elles  font 
injurieufes  pour  vos  fujets.  Que  Votre  Majefté 
fe  défie  plutôt  de  ces  confeils  pernicieux  , qui 
n'ant  fou  vent  d’autre  but^  en  répandant  l’allarme. 
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que  de  donner  de  la  réalité  qui  n^eft  abfoîu* 
ment  rien. 

Le  plus  grand  malheur  des  Rois  eft , fans 
contredit , cet  alentour  d’hommes  dangereux  , 
affamés  de  richeffes  comme  d’honneurs  ; tou- 
jours prêts  à tout  facrifier  à la  première  cir-, 
confiance  ; & foibles  jufqu’à  la  bafléfie  , quand 
elles  paroifîènt  l’exiger.  Ce  font  de  tels  hom- 
mes , Sire  , qui  viennent  tout-â~riieure  de  com- 
promettre Votre  Majeflé  dans  la  publication  qui 
a été  faite  du  réglement  ^ portant  fur  des  réfor- 
mes dans  votre  maifon  & celle  de  la  Reine  , Sc 
des  deux  Impôts  de  la  Subvention  territoriale  & 
du  Timbre. 

Pourquoi  avoir  mis  tant  d’affedation  â faire 
retentir  deux  jours  de  fuite  les  rues  de  la  capî» 
taie  de  l’annonce  étourdiffante  de  ce  réglement  , 
lorfque'la  vveille  , aucun  colporteur  n’avoit  ofe 
prononcer  les  titres  des  Impôts  de  la  Subven- 
tion territoriale  & du  Timbre  ? Efl-ce  ainfi  que 
le  Peuple  le  plus  éclairé  de  l’Europe  fe  laifiè 
abufer  ? & comment  vos  minières  , nés  Fran- 
çois eu3c-mémes , ont  - ils  pu  fe  le  promettre  ? 
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Votre  Peuple  , Sire  , en  fait  ici  Taveu  : înf- 
truit  par  une  longue  & cruelle  expérience,  il 
ne  peut  être  fans  inquiétude , malgré  ces  pro^ 
raelTes  fi  fouvent  réitérées  & jamais  tenues  ; 
ces  projets  de  reffource  , ces  fuppreflions  illu- 
foires. 

' En  effet , fi  le  retranchement  des  fervices 
par  quartier  réduit  à la  moitié  les  places  aêtueU 
les  , ne  faudroitil  pas  néceffairement  doubler 
le  revenu  des  officiers  qui  ferviront  déformais 
par  fémefire  , en  doublant  leurs  fondions  ? Ainfi , 
la  dépenfe  à cet  egard  fera  à-peu-près  la  même  ; 
& il  y aura  de  plus  les  dêdpmniagemens  dûs 
aux  fuppreflions. 

D’ailleurs , les  parties  d’économie  qu’annonce 
ce  réglement  , ne  font  même  pas  complexes. 
Parmi  les  maifons  de  plaifance , on  laiffe  fub- 
fifter  Meudon  & Bellevue,  qui  font  déjà  aban- 
donnés y Chambord  ou  Votre  Majefté  n’ira 
jamais. 

Quant  au  furplus  des  économies  annoncées 
avec  beaucoup  d^étalage , mais  fans  aucune  fpé- 
clfication^  il  ne  dit  rien  autre  çliofe  , finon.,  qu^ 


votre  eonfeil  a cru  devoir  s’empreffer  de  fa- 
briquer à la  hâte  un  pafleport  pour  les  deux 
Jmpjts  de  la  Subvention  territoriale  & du  Tim^ 
bre.  Mal-adreflfe  d’autant  plus  grande,  que,  loin 
de  calmer  les  efprits  , elle  a fervi  de  plus  en 
plus  à y répandre  l’effroi , en  apprenant  à votre 
Peuple , que  les  fçuls  retranchemens  dans  la  maifon 
de  votre  augufte  Epoufe  , peuvent  fe  monter  a 
plus  de  neuf  cens  mille  livres  , tandis  que  la  dé-, 
penfe  totale  de  la  feue  Reine  n’a  jamais  excédé 
fix.cens  mille  francs^ 

Votre  Peuple  n’en  doute  nullement  , Sire  } 
toutes  les  améliorations , tous  les  retranchemens , 
tous  les  façrifices  enfin  qui  pourront  tendre  au 
bonheur  de  vos  fnjets  , formeront  fans  ceffe  le 
premier  de  vos  vœux  , çomme  la  réglé  fixe  de 
votre' volonté.  Mais  cette  volonté  appartient-elle 
entièrement  aux  Rois  ? Et  tout  ce  qui  les  appro- 
che , & ces  courtifans  fi  intéreffés  à la  rendre 
fans  eff^t,  n’en  reglent-ils  pas  toujours  les  mou- 
vemens  à leur  ^ré  ? 

Pour  être  bon , pour  être  juRe , il  faut  con-^ 
noître , il  faut  approfondir  ; & le  malheur  veut 
^ue  les  Souyet^ins  ne  voient  les  choies  que 


foiTS  le  faux  jour  qu’on  leur  donne  pour  en  dé- 
terminer  l’événement. 


Quelle  tranquillité , quelle  fatlsfaélion  même  ; 
votre  ame  bienfaifante  n’a-t»elle  pas  dû  ëprou- 
ver,  quand  au  mois  de  décembre  1785  , vous 
annonciez  â la  nation  , d’après  l’afliirance  de  vo- 
tre minière,  que  tous  vos  engagemens  étoient 
remplis , & que  l’acquît  en  entier  feroit  con- 
fommé  dans  le  courant  de  l’année  fuivante  > 
Cependant , en  ce  moment-là  même  y le  défordre" 
etoit  au  comble  dans  vos  finances  * il  exiftoit 
un  déficit  porté  aujourd’hui  à cent  quarante 
millions  , & Von  devoit  prouver  quelques  mois 
apres  , que  ce  même  mînifire  , qui  avoit  eu 
l’art  de  vous  infpirer  cette  fécurité  trompeufe , 
avoit  englouti  en  trois  ans  & quatre  mois , outre 
les  revenus  ordinaires , le  fonds  de  plus  de  trois 
milliards. 


Voilà,  Sire,  l’illufion  funefie,  contre  laquelle 
vos  Peuples  doivent  enfin  fe  mettre  en  garde. 
C eft  1 interet  public , c’eft  celui  de  votre  Per- 
fonne  augufie  qui  l’exige.  Encore  quelques  inf- 
tans  d’erreur  ; que  deviendroient  la  France  & 
fes  maîtres  ? 


( I?  ) 

Plus  les  befoîns  de  l’Etat  font  grands  y plus 
"vos  fujets , fenfibles  aux  pleurs  , que  l’idée  de 
tant  de  maux  doit  vous  arracher , s’emprefleront 
d’en  effacer  Jufqu’à  la  moindre  trace. 

Mais , que  du  moins  le  zele  & le  dévouement 
jde  la  nation  ne  devienne  point  pour  elle  la  bafe 
d’une  fervitude,  qui  ne  fympatife  pas  avec  le 
nom  qu’elle  porte.  Le  fang  des  Bourbons  eft  trop 
pur  pour  commander  à des  efclaves. 

Quelqu’énorme  que  Ibit  le  vide , le  niveau  ne 
tarderoit  pas  à paroître  ; & quoique  le  Peuple 
foit  excédé , les  richefles  du  royaume  font  im- 
menfes.  Néanmoins , fi  l’état  réuni  , fait  encore 
un  effort , eft-ce  une  raifon  pour  convertir  en 
obligation  perpétuelle,  le  facrifice  que  fon  amour 
êc  fa  générofité  lui  feront  faire  ? 

La  perception  de  l’Impôt  du  Timbre  , eft  à 
la  vérité  limitée;  & ce  terme  eft  même  le  feul 
fruit  qu’aient  produit  les  remontrances  du  Par- 
lement. 

On  fait  en  outre  promettre  à Votre  Majefté 
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la  publication  chaque  année  d’un  état  de  tecettë 
& de  dépenfe.  Mais  on  l’avoit  promis  aux  No- 
tables cet  état;  & c’efl:  le  refus  de  le  repréfen- 
ter  enfuite , qui  a fufpendii  leurs  opérations  ; le 
Parlement , pour  l’avoir  demandé  , eft  tombé  dans 
îa  difgrace  ; & l’affemblée  des  Etats- Généraux 
feroit  peut-être  convoquée  , fi  l’on  n’eût  pas  prévu 
qu’il  fau droit  commencer  par  leur  repréfenter 
cet  état. 

D’ailleurs  , quand  on  fait  jufqu’â  quel  poînl 
les  opérations  de  finance  font  fufceptibles  d’il-« 
lufion^  quelle  confiance  vos  Peuples  peuvent-ils 
avoir  dans  de  pareils  états  ; & de  quel  droit 
iroit-on  les  débattre  ? 

Enfin  y Sire  , le  déficit  difpâru  j votre  pre- 
mier foin  fera  fans  doute  de  tenir  votre  parole 
en  retirant  l’Impôt  ; mais  alors  vous  trouverèx 
la  ferme  qui  s’en  fera  emparée  ; & ce  ver 

rongeur  ne  fe  détache  pas  ainfi  de  la  feuille 
qu’il  a une  fois  faifie^  Viendront  donc  des  be- 
foins  nouveaux , des  établifïèmens  utiles  & in- 
difpenfables , des  dépenfès  imprévues  , une  guerre 
prochaine , tous  les  prétextes  enfin  y que  la  ra^ 
pacité  de  ces  vermines  leur  pourra  fuggérero 
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Mille  bouches  toujours  dévorantes  & toujours 
affamées  feront  écho  autour  du  trône  ; & com- 
ment le  Monarque  réfiftera-t-il  , quand  ceux 
mêmes  qui  devroient  concourir  avec  lui  à la  fé- 
licité publique 

Avec  llmpôt  du  Timbre  ^ Votre  Majefté  fait 
paroître  celui  de  la  Subvention  territoriale , qui 
eft  perpétuel , & qui  remplace  pourtant  les  ving- 
tièmes, dont  la  perception  n’a  dû  être  dans  lé 
principe  que  pour  un  temps  limité  ^ & des  be- 
foins  qui  n’exiflent  plus.  Preuve  évidente,  qu’on 
eft  perfuadé  â la  Cour  , que , dès  que  le  Peuple 
a déjà  payé,  il  pourra  bien  payer  encore. 

Oui , Sire  , ce  font  les  effets  de  cette  con-^ 
dufion , qui , en  épuifant  les  moyens , diminue- 
roient  bientôt  les  forces  de  l’Etat , qu’il  eft  de  la 
plus  grande  importance  de  prévenir.  La  puiffance 
d’un  Souverain  réfide  dans  la  fortune  de  fes 
fujets  ; il  eft  de  fa  prudence  de  la  ménager  : un 
Peuple  ruiné  & malheureux  craint  de  voir  mul- 
tiplier fes  femblables.  De-là  , la  dépopulation  & 
la  foibleflè  : aufti  les  brigandages  dans  l’admi- 
niftration,  portés  trop  loin , font-ils  l’annonce  d’une 
révolution  prochaine. 
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Oiiaiid  vos  Peuples  fe  font  uil  devoir  d^ap^ 
porter  aux  pieds  de  Votre  Majefté  leur  fortune 
enttere,  fongez,  Sire,  qu’elle  ne  doit fervir  qu’i 
des  befoins  réels,  qu’à  la  dette  nationale*  Com- 
bien d’infortunés  ne  vont-ils  pas  peut-être  mourir 
de  faim,  après  ce  nouveau  retranchement  fur 
leur  indigence  ! Ils  s’endormiront  en  paix , s’ils 
ont  l’aiïurance  que  le  facrifice  qui  leur  coûte  la 
vie,  va  fervir  au  bonheur  commun  de  ceux  qui 
leur  furvivront , pour  admirer  la  gloire  de  votre 
régné mais  , fi  au  contraire  ils  emportoient  au 
tombeau  le  doute  le  plus  léger  , leur  dernier 
foupir  feroit  une  malédiélion* 

Cependant , dans  une  cîrconftance  où  Ton  a 
forcé  vos  Peuples  à devenir  peu  confians,  c’eft 
en  vous  rapprochant  d’eux,  qu’ils  vous  fupplieni 
eux-mêmes  de  vouloir  bien  les  rafTuren  Depuis 
fi  long'  temps  abufés  & vexés  par  le  miniftere  ^ 
ce  n’eft  qu’avec  leur  Roi  feul  qu’ils  défirent 
traiter. 

Ah  ! Sire  ^ croyez  que  la  deniattde  qu’ils  Vous 
font,  eft  la  marque  la  plus  forte  qu’ils  puiflènt 
vous  donner  de  leur  attachement.  Il  eft  des  cir-> 
conftances  où  les  Rois  ne  peuvent  trop  fe  rap- 
procher 
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pTocIier  de  leurs  fujets  ; c’eft  fe  déclarer 
nemi  de  votre  Perfonne  facrée  ^ cjue  de  vous  erÉ 
détourner. 

Voulez- vous,  Sire,  apprécier  de  tels  eonréîls? 
Jettez  feulement  un  coup-d’œil  fur  cette  chaîne- 
de  légèretés  & de  démarches  non  - réfléchies 
€]ue  l’on  fait  tous  les  jours  au  nom  de  Votr^ 
MajefLév 

% 

Les  deux  Impôts,  lit- on,  dans  le' p’rambuîa 
de  la  Déclaration  du  Timbre  , font  Fouvrage  des 
obfervations  des  Notables  ; & il  eft  notoire  que 
les  Notables  les  ont  rejettes  tous  les  deux. 

Le  Timbre  ayant  éprouvé  la  même  réproba^" 
tion  de  la  part  du  Parlement  , Votre  Majefté 
Fa  voit  retiré  , pour  préfenter  enfuite  & faire  ac-« 
Cueillir  feuîement_lTmpüt  de  la  Subvention  ter-^ 
ritoriale , qui  ne  Fa  point  été. 

AuiTi-tdt  fe  tient  à Verfailles  un  Lit  de  Jus- 
tice, ê:  Fon  y fait  enréglUrer  de  force  les  deuà^ 
Impôts  à la  fois. 


c 


( ) 

Paroînent-'îls  îroprimés?  C’eil:  d’abord  fans  îô 
procès-verbal  de  ce  Lit  de  Juflice,  pour  fouftraire 
à vos  Peuples  îa  connoiflance  des  repréfentations 
& arrêté  du  Parlement  , qui  étoient  déjà  dans 
les  mains  de  tout  le  monde. 

Enfin , le  Parlement  perfifie , & l’exil  l’en 
punit  : cependant  la  Cour  des  Aides  & la  Chambre 
des  Comptes  , qui  montrent,  quelques  jours  après, 
une  égale  fermeté  , en  font  quittes  pour  s’étre 
préparés  à partir. 

Ce  font  là  5 Sire , de  ces  contradidions , fur  lef- 
quelles  gémifient  en  fecret  tous  les  bons  citoyens  ; 
tandis  que  la  populace , fe  laifî'ant  entraîner  par 
l’opinion  commune,  fe  croit  autorifée  à montrer 
fon  mécontentement  par  des  excès , & que  l’im- 
punité, fuite  du  mépris  qu^elle  inij^ire,  la  rend 
encore  plus  fougueuie. 

Cette  fermentation , aufli  inconféquente  que 
puérile  , exigeoit  peut-être  des  précautions  * mais 
mais  font-ce  des  troupes  réglées  qu’il  falloit  faire 
paroitre  au  fein  dé  la  Capitale  ? Ce  fpedacle 
nouveau  n’a  fervi  qu’à  augmenter  la  cohue,  loin 
de  la  diiliper. 


( 19  ) 

Cette  apparence  menfongere  d’inquiétude  en 
infpire  de  réelles.  Les  effets  royaux  baifTent  ; la 
caifTe  d’efcompte  n’a  plus  que  des  rembourfe- 
mens  à faire  ; le  public , retirant  fes  fonds  , le 
tréfor  royal  efl  obligé  de  fe  démunir  des  fiens  ; 
le  crédit  national  paroît  chancelier  ; les  afïaires 
fe  ralentiiTent  & s’engorgent  ; enfin  , le  com- 
merce , perdant  fon  adivité , les  refTources  di- 
minuent dans  l’infiant  oii  les  befoins  font  plus 
grands. 

Avec  quelle  fatisfadion , nos  voifins  , l’Europe 
entière  , jaloux  de  votre  Grandeur  , ne  doi- 
vent-ils pas  jetter  leurs  regards  avides  fur  un 
feinbiable  tableau  ? L’envie  & l’ambition , qui 
veillent  fans  cefîè,  ne  peuvent  qu’applaudir  à la 
moindre  apparence  : une  occafion  tient  fouvent 
à fi  peu  de  chofe  ! 

Ah  î Sire,  à cette  feule  idée  , toute  la  nation 
ne  forme  plus  qu’un  corps  , qu’un  rempart  au- 
tour de  vous  ! C’eil;  l’élan  de  chaque  particu- 
lier ! Il  n’y  a qu’une  politique  fanefle  & iuf- 
pede , qui  pourroit  roidir  votre  bras  pour  le  re- 
poufîèr, 

Cz 


( 10  ) 

?as  un  inconvénient^  & mille  avantages  dans 
ce  rapprochement  heureux.  C’eft-là  que  le  Mo^ 
n.arque  ^ qui  a toujours  paru  regarder  comme  le 
litre  le  plus  flatteur  pour  lui , celui  de  pere  de  fes 
fiijets  , les  entendra  parler  avec  cette  loyauté  ^ cette 
franchife,  qui  leur  en  mérita  le  nom, 

C ,e  n’efl:  point  à vous  Sire  , à craîndre  d’en^ 
fendre  la  vérité;  & malheur  à ceux  qui  pour^. 
roient  être  intéreffés  à ce  qu’elle  ne  parvint  jamais 
îiifqu’aux  pieds  du  trône  ,! 

i 

On  le  fait  bien  : ce  font  celles  déjà  annoncées 
par  les  Notables;  c’eft  (cette  probité  intade,  par^ 
îiculiere  â la  nation  en  corp^ , çette  ardeur  puif- 
fante  pour  le  bien  , qü’on  redoute.  Si  le  jour 
brille  plus  que  jamais  , cpe  deviendra  cçtte  mince 
portion  d’hommes , qui  s’engraiile  de  la  fubftançe 
d’un  millon  d’êtres  , qüand  ces  derniers  fe  tour^ 
mentent  jour  & nuit  pour  fournir  un  aliment 
^ ia  voracité  de  leurs  vautours  ? 

Non  , Sire  , la  guérifon  des  plaies  profondes 
lie  F£tat  me  dépend  pas  \de  la  démolition  de 


quelques  châteaux , de  la  fupprefîîon  de  quelques 
ferviteurs  fideles  : l’écu , qui , forfant  des"  mains 
du  malheureux,  pafîe  enfuite  par  tant  d’autres, 
avant  d’étre  verfé  dans  votre  tréfor  ; qu’il  eft 
prefque  réduit  â rien  quand  il  y arrive  ; puis 
les  déprédations  des  finances , la  difpofition  oc- 
culte des  fonds  du  tréfor  royal,  ces  largeffes  ré- 
pandues avec  profufion  fur  quelques-uns  de  ces 
courtifans  préférés,  qui  ne  rendent  pourtant  d’au- 
tre fervice  â l’Etat , que  de  contribuer  à fa  ruine  ; 

les  acquits  au  comptant;  enfin Tels  font  en 

précis  les  concufîions  & vexations,  qui  produi- 
fent  plus  de  mal  , que  la  guerre  la  plus  dé- 
faflrueufe,  que  le  revers  le  plus  affreux  ; & il 
n’y  a que  la  nation  réunie,  qui^  animée  exclu- 
fivement  de  fon  propre  intérêt  , puilîe  mettre 
ordre  à des  abus  qui  ne  feroient  jamais  réprimés 
par  ceux  qui  en  profitent. 

Mais  quels  applaiidiffemens  fe  font  entendre  • 
Quoi  ? Sire  , nos  Magifirats  feroient  rappelles  ! 
Ainfi  , l’illufion  cefîè  , fi  Votre  Majeflé  reconnoît 
la  fageffe  de  leurs  remontrances.  Ah  ! fans  doute , 
ce  moment  fera  le  plus  beau  de  votre  régné  , 
puiqu’il  va  vous  montrer,  dans  toute  votre  gloire, 


( ai  ) 

â la  tête  de  vos  Peuples ’cmprefTés  de  vous  té- 
moigner leur  dévouement  ; & , dès  que  la  vérité 
remporte  fur  l’intrigue  & l’erreur , la  France  va 
devenir  ce  qu’elle  fera  toujours,  lorfqu’un  grand 
Roi  en  tiendra  les  rênes. 


F I N. 
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